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Cepenidant lit Marianne et les gens de la1 f'erme dle la coin-
Iwtte étaienît allés à lit messe do mîinuit.

La Mariannîe, qui daubait volontiers sur son vieux miaître
to~ut cii liti étant fort. dévoutée, ve plaignîait de l'entêtemnîît du
vieillaird et. de 8011 optimiismne.

-Croyez-vous pas, *Jétôiiie, dikîit-clle aut fe.rmîier, que les
eîlrmssont venus auîjourdlhi ?

-Je les ai v'us, dit le fermier.
-UE Monsieuri leur a dit que le pays1 était sûr,. qu'il lie '

v,.îîîîuit tait jamais dle crimes, et que c'était bien certainemîenît un
itrauîa"ýr qui avalit tué le courrier.

-Comm111e s1ii o 'le savait pas quie c'e-st Jean Lapin, dit

A.i! le briganid ! dit lt 'Ma rianne. Si ont le prend, celui-
)l:î o compte sera bot.
- Oui, nmais oit lne le prendra pas. Voici quinze jours qu'on

le chîerche, et vous penisez bien que depuis quinze jours il a cii le
t iîip- de voir dut paye.

-Moi, dlit lt 'Mariuniie, j'ai iléc dut contr'air'e:
- Continent cela ?
- Il a des anis dans le paîys. Jics Leloup) l*autroit caché.
- Oh! le..; brigands, exclamîa J'érônie. je uIl îîîéfie encore

l'lus d'eux. (Ile de Jeait Lapini. moni; u'e.a, des assassins et dles

P ]arlez donc pas (le Ces gens-là, Jérôme, ça porte mialhieur.
Il y avait unt petit patre qui était du voyage et cheminait

sileîîeusentcnt -à côté dc son) maître le fermier.
01n l'appelait Jeant Mln.
- 3loi, ditiltiinînj'nsiplslnquj îiaila.
- Et k ule sais-tu, toi, petiot.? demnda la aii.
- Si -à l'époque du toueheur (le boeufs qu*ils ont sasîé
.5ti léavec les gend(armies. j'aiurais bien su t rouver le cadavre.

-Ahi 1 fit la Mariannie.
*Mais le fermuier eut un geste d'effroi.

-T'ais-toi;' petiot, dit-il, faut pas nous miêler (le ce qui lue
tiott- regarde p.as. Si les Loloup savaient que tu jases sur eux, ils
te feraient un mauvais parti.

* eh bien, moi, dlit la 'Marianne, je tr'ouve que vous avez
î"rt. père Jérômie -si lesq lionnîêtos gens ont peur, les coquins iront
leur trai. Parle donc, petiot> que sais-tu ?

- C'est bon', dit le pàitre (lue l'admonestation de Jérômie
uvdait prutiit; quan .1 il faudra parletir, je parlerai. A1 p)r6ýeîut,

putlas la, peine, et. personne lic parle plus du touchieur du boeuf,,.
Comîme on approchait du village, la, Mariannue dit encore:
- Mloi, j'ai reget d'avoir laissé 'Monsieur seul.
- Il nl'est, pas seul, puisque Maubert est resté, observa la

ferinière.
- Maubert ? ahi ! bieni oui, dit la Marianne avec aigreur,

wwz~ ne le connaissez pas ... Il sèche sur pied d'aller aux Bions-
settî-:. C'est unt coureur .., nous n'auirons pas été partis (ju'il se
>mr sauvé par lat porte de derrière.

- Bai I dit le père Jérômie, 'Monsieur dort bien tranquille-
iuîclit. lui, et il n'y a pas besoin de Mauibcrt pour le garder. Est-
e(' qu'il n'y a pas Jupiter et Vénus ?

- Ce sont de bonine--be, a c'st vrai. <lit lat Mar'ianine,
uîuaii. c'est égal, je nie suis pas rassýurée.

- Cette bêtise! dlit le fermier. Voici cet ans fiue nous
sIines fermiers de père cei fils, à. lat Conubette, jamis il nî'est
rieni arrivé.

- J'ai idée dl'tîîitimalhieur, dit lat Mar'ianîne.

Commne elle parlait ainsi, titi bruit de sabots résoinnanit r-ur lat
terre durcie se lit entendre danis le loinîtain, derrière lat petite
c iravanie.

La 'Mariannie se rect'uuriîa.
- 1ieîis, dlit-elle, il y il des g'ns cn<'orc plus vit retardl <ue

nous pouîr lat messe.
Mais ]l perseîunel qlui v'enait derrière elle mîarchait rapide.

isanit, et bientit, au clair de lune, oni puit voir une femmne (lui
approchait, uit pallier aut bras.

- i'as bMeni fait <le taire ta lat'rue, dit le f rîiicr aut petit
îutre. Quaund ont parle (Iu loup, oit Cil voit l queute.

Et le f'ermîier çe nit à rir'e de soit grossýier jeui <le miotsz.
P)ans lat leiîuîîe <lui niiiechait derrière eux et qui l"s eut

bienitôt r'jtoiiiti, il avait r'econinu la Fouinle.
- Ahi <lit tout bas lat Mar'ianne, cett-c f'emmîe in fait horreur.
- Je nie <lis pas non. réponîdit Jérômue le fermîier', muais cii ce

mo<nde faut être politique et ce qu'on dit <les Leloup lie iîous,
rqgarde pas.

-Vieux tremnbleur !fit la ran.
Lat Fouinle les rejoignit.
- Bonsoir, Madeleinue, tiii dit le fermnier d'una ton patelin.
Li Fouinle répondlit.:
- Bonsoir, père Jérômie. Il fait froid ce soir, linu ?
- Brrr! fit le l'eriier, Si les femmenis nie teniaienit pas tant

à lat niess,7e de mlinuit, je nie trouverais bien lus plaisammnent danis
1110i lit.

- Moi, <lit lat Fouille, ce 'n'est pas à hit xnwsse (Ille je vais.
- ]et où vas-tu <lone, Mladeleine ?
- 'Je v'ais chercher mies hîommiîes, qlui font Noël <lès lat veille.
- Ils sonit ait cabaret ?
- Justeimicnt, et. ils se quierellenit bien sùî' avec quelq~u'uni.

C'est sottiser ceoîîc tout, ces genus-là, surtout le vieux.
Et la Fouille doubla le pas, et dépassa le feliiuiei' et sa banide.
Le père Jérônme acriva bietôt . aux- premiières mnaisonls (le

]4aneuville.
L'église était tout au bout du village, ma:is le cabaret était à

l'eiut vol, juste eni face dut b.ttiiiiet.de la gcendarmerie. Un cabaret.,
uniique danîs le pays, car il y avait le café, t2nu au relais de lat
poustu, pîar BridaI, avait pour enîseignue . a Au petit viii blanc
d'Avallon. » Les payaîis seuls le fréqucniîaient; les demi.nonsicur,
les artisans, allaient au café de la Poste. Le cabaret était le
rendezvous des fermier.,, des miarchiands de pores et de boeufs:, des
valets de ferme, qui checrchaient à chîanger de condition. Il était
tenîu par uîîc fcin qui avait une mauvaise réputationu, la Biliii.
niais qui passait pour faire crédit; aussi, la pratique abonidait.

]en passant, le père Jérômie jeta titi coup <l'oeil ài travers les
carreaux sales de la croisée qui doninait sur la rue. Le cabaret
était plein de mnonde. Au milieu, il y avait une table couverte
d'un tapis graisseux, à. laquelle étaicnt assises- quatre personnies
qui jouaienît àt l'impériale avec des cartes qui avaient dis années
de service.

Le père Jérômne reconnut dans deux (les joueurs le vieux
L2loup et unt de ses fils. L'autre, le mîari dc la Fouiîîc, était
debout, sous le iaitaude lat cheminée, fumnt sapie

La Fouille était attablée danîs un coinî avec la, ]iliîi, etbuvait
fort ganillatrdeiicuit lat chopine de viii blanîc.

Quelques paysains étaientgroupés ça, et là, derrière les joueurs
et le plus grand calme, chose rire, régnait danis le cabaret..

Mais le père Jérôme eut bientôt l'explication de ce bont ordre
qui réginit danîs l'établissemenit,


